
Choqués. Et le terme paraît  
presque faible.  La plupart des 
joueurs de l’OM, présents same-
di après-midi lorsque les sup-
porters ont mené leur opération 
coup de poing à La Commande-
rie, sortent extrêmement mar-
qués de cette épreuve qu’ils ont 
vécue aux premières loges, cer-
tains,  comme  Alvaro  légère-
ment blessé au dos, n’hésitant 
pas à venir à la rencontre des 
frondeurs ayant réussi  à fran-
chir les murs de l’enceinte. Trop 
facilement, d’ailleurs, aux yeux 
de  quelques-uns  qui  s’inter-
rogent encore sur le faible dispo-
sitif déployé pour sécuriser le 
centre  d’entraînement,  alors  
que la menace était clairement 
identifiée.

Les mécontents, eux, visaient 
principalement  Jacques-Henri  
Eyraud, mais ceux qui ont es-
suyé leur courroux, ce sont les 
joueurs, en pleine préparation 
de la réception de Rennes, qui 
sera finalement reportée à la de-
mande du club olympien, avec 
l’accord des Bretons, très coopé-
ratifs sur le coup et d’une LFP 
au diapason. Des victimes colla-
térales, en somme, qui en su-
bissent aujourd’hui les consé-
quences,  alors  que le  groupe 
pro n’est pas vraiment en phase 
avec son président et ce, depuis 
des mois.

Alors que le match à Lens, pré-
vu mercredi, ne leur laisse au-
cun répit, les Olympiens ont re-

mis le cap sur le centre Robert 
Louis-Dreyfus, hier matin pour 
la reprise de l’entraînement, en-
core très marqués par ces actes 
et  les  débordements  commis 
par une frange de supporters.  
Les scènes de la veille étaient en-
core imprégnées dans tous les 
esprits. Ceux qui ne les avaient 
pas vécues pour des raisons di-
verses ont pu mesurer leur am-
pleur à travers les dégâts tou-
jours visibles, ici ou là, et être 
rattrapés par cette triste réalité. 
Certains ont même immortalisé 

ces dégradations sur leur smart-
phone, comme un souvenir in-
délébile dont on n’arrive pas à 
se défaire.

L’OM n’a pas tardé à réagir : 
programmés aujourd’hui, l’en-
traînement ouvert aux médias 
(15 minutes) et la conférence de 
presse où étaient attendus un 
joueur  ainsi  qu’André  Vil-
las-Boas ont été décalés d’une 
journée. Rendez-vous est donc 
donné demain. Suffisant pour 
apaiser les esprits ? Pas sûr. Cer-
tains  joueurs  sont  affectés,  

d’autres apparaissent plutôt dé-
tachés.  Peut-être  la  consé-
quence d’un effectif  appelé à  
être éparpillé d’ici  le  mois de 
juin,  entre  joueurs  en  fin  de  
contrat, ceux simplement prê-
tés et ceux qui vont demander à 
aller voir ailleurs.

S’ils ne sont pas surpris et sen-
taient  la  grogne  enfler,  les  
joueurs de l’OM s’étonnent que 
le mouvement ait pris une tour-
nure aussi violente. "Il est cho-
qué, la violence est inacceptable, 
témoigne un proche d’un cadre. 
Il espère que tout cela appartient 
désormais  au  passé,  et  que  
l’équipe va pouvoir se remettre à 
s’entraîner  et  à  jouer."  "Les  
joueurs commencent à cogiter.  
Ce  n’est  pas  comme  ça  que  
l’équipe va relever la tête et avoir 
des résultats", devine un intime 
du groupe. "Je n’ai pas le senti-
ment qu’une demande de départ 
ait été faite. Les joueurs ont en-
vie de montrer un autre visage. 
Ils doivent se ressaisir. Chacun 
en a conscience", a souligné Ey-
raud sur Téléfoot.
 F.L.

ALORS QU’ILS ONT RETROUVÉ LA COMMANDERIE HIER

"Les joueurs commencent à cogiter"

Il faut bien dire la vérité : les 
autorités n’avaient pas une se-
conde envisagé que la manifes-
tation,  dont  el les  avaient  
connaissance, irait  aussi loin. 
"On  pensait  qu’ils  allaient,  
comme d’habitude, être une cen-
taine, craquer des fumigènes, dé-
ployer des banderoles, faire leur 
action symbolique et basta, ad-
mettait hier soir un gradé. À au-
cun moment on a eu l’info selon 
laquelle  ils  allaient tenter,  et  
réussir, cette  intrusion. Ils  ont 
été très discrets. Ça couvait de-
puis un moment, mais on n’au-
rait  jamais  imaginé une telle  
opération commando".

Alors, la petite trentaine de 
policiers  prépositionnés  n’a  
pas fait  le  poids,  même  s’ils  
sont parvenus à sécuriser l’en-
trée principale du camp d’en-
traînement.  "Quand on passe 
du scénario d’une centaine de 
gars avec lesquels on peut discu-
ter à celui d’une horde de 300 
mecs qui ne veulent qu’en dé-
coudre, forcément ça change la 
donne", continuait un policier. 

Une action si violente et inédite 
qu’elle laisse songeur à l’Évê-
ché : "Il n’y avait sûrement pas 
que des  supporters  dans  cette  
manif’, il y avait sans doute des 
mecs de cités du genre qu’on re-
trouve toujours en fin de cortège 
à chaque manif’ en centre-ville, 
qui  veut  juste  tout  casser",  
pense un enquêteur. 10 indivi-
dus avaient été interpellés près 
de la Commanderie et 9 autres, 
juste après,  sur une seconde 
manifestation vers la Valentine. 
Ils sont tous majeurs. Hier, 4 de 
ces suspects ont été relâchés et 
les gardes à vue des autres ont 
été prolongées alors que l’OM a 
déposé une série de plaintes.

Ce matin, la procureure Lau-
rens annoncera le nombre de 
personnes déférées à son Par-
quet  et  si  elles  passeront  en 
comparution immédiate dans 
la  foulée.  En parallèle,  selon 
nos sources, le Renseignement 
territorial  tente  de  remonter  
aux  sources  de  ce  coup  de  
force. "Leur but c’est de trouver 
le ou les commanditaires, savoir 
qui a piloté ça. Et ils vont sans 
doute pouvoir compter sur les té-
moignages d’un certain nombre 
de  supporters,  des  vrais  j’en-
tends, qui sont choqués de ce qui 
s’est passé et ne cautionnent ab-
solument pas".
 Romain CAPDEPON

Historien, spécialiste du mouvement 
ultra et auteur du livre "Ultras, les autres 
protagonistes  du  football",  Sébastien  
Louis, ancien membre du CU84, n’a "pas 
vraiment été étonné" d’observer les débor-
dements, samedi, à La Commanderie. "Je 
ne les cautionne pas, précise-t-il. Mais ils 
s’inscrivent dans une véritable frustration 
des supporters marseillais par rapport à 
la direction du club depuis quatre ans. Il 
suffit de regarder l’historique des bande-
roles au stade pour le mesurer. J’ai un re-
gard distancé. En tant qu’historien, je me 
souviens de 1999. Je sais aussi qu’à Mar-
seille, comme ailleurs en France et en Eu-
rope, les supporters ont été capables de chasser les dirigeants qu’ils estimaient ne pas être à leur 
place. Le stade est le miroir de la société, et les ultras sont les syndicalistes d’un football popu-
laire. Le président de l’OM est d’ailleurs très mal placé pour dire qui est un vrai ou un faux 
supporter. Il est là pour gagner de l’argent et transformer un club de football en sorte de Disney-
land pour clients fortunés, estime-t-il. À Marseille, on a affaire à des gens passionnés qui ont 
l’impression d’être dépossédés de leur objet. Le foot s’est transformé, ce n’est plus un sport profes-
sionnel, mais une industrie du loisir. Dans ce monde, les supporters ont de moins en moins leur 
place et leur mot à dire. En faisant intrusion à La Commanderie samedi, l’idée, dans un 
contexte sanitaire très difficile, était de faire une action coup de poing. Il faut aussi le voir 
comme un cri d’amour envers l’OM. Ces supporters seront toujours là dans 10, 15, 20 ans, alors 
que les actionnaires seront partis dans un mois, une saison ou quatre ans. Ils sont extrêmement 
passionnés, et dans une ville aussi méditerranéenne que Marseille, il y a aussi un côté négatif. 
Mais ce serait la même chose à Stockholm. D’où l’idée du syndicalisme. Ils ne défendent pas un 
joueur, mais un maillot, une institution, un blason qui a plus de 122 ans d’histoire."

Que pense-t-il du rapport de force installé entre la direction et les fidèles des virages ? "Il est 
défavorable au président. Les supporters ont quelque chose pour eux que n’a pas Eyraud, c’est le 
temps. Dans un projet sportif, commercial et marketing, c’est un aspect déterminant. Depuis 
plusieurs mois, voire deux ans, il y a une réelle remise en cause des dirigeants et de leurs projets. 
Leurs interrogations sont justifiées, mais en face, ils ont des gens qui font la sourde oreille. On 
voit bien que les dirigeants sont en dehors de la réalité, à l’image des droits tv. Le football fran-
çais est à bout de souffle, il doit être refondé. Que ce soit à Saint-Étienne, à Valenciennes, à 
Nantes ou à Marseille, il y a une contestation très forte des dirigeants." Pour lui, comme pour 
beaucoup, le départ de Jacques-Henri Eyraud, qui ne cesse de mettre de l’huile sur le feu, est 
inéluctable pour apaiser la situation. "Le président de l’OM s’enferme dans une posture victi-
maire malsaine. Il aurait dû assumer ses responsabilités plutôt que de laisser les joueurs et le 
staff en première ligne. Il est dans le rôle du requin d’un néolibéralisme à l’excès", cingle Sébas-
tien Louis. J.-C.L.

PLa réaction de Frank 
McCourt :
"Rien n’est plus impor-
tant pour l’OM et ses di-
rigeants que la sécurité 
de nos salariés, de nos 
supporters et de notre 
communauté. Il  peut y 
avoir des désaccords entre les supporters du club 
au sujet de sa gestion et de sa direction, mais 
nous ne tolérerons pas que ces désaccords se tra-
duisent par un comportement violent. Les suppor-
ters de l’OM aiment leur club et il est donc impos-

sible à mes yeux de reconnaître ce statut à ces 
groupuscules de voyous. Comme tant de citoyens 
en Amérique et dans le monde j’ai été bouleversé 
et scandalisé par les images du Capitole, pris 
d’assaut par des irresponsables obéissant à des 
injonctions qui les dépassaient. (…) Ce déferle-
ment de violence me conduit plus que jamais à 
réaffirmer ma volonté et mon engagement pour 
l’OM et les Marseillais. Ces forces obscures sou-
haitent réduire à néant le travail accompli, elles 
ne font que nous renforcer dans la conduite de 
notre plan, dans le suivi de nos objectifs. Il est 
toujours plus aisé de détruire que de construire. 

Nous sommes des bâtisseurs. Avec toute l’équipe 
et son Président l’OM poursuivra sa route."

PLa réaction de l’Association OM :
"L’Association OM condamne avec force les évé-
nements survenus samedi 30 janvier à la Com-
manderie. (…) Nous ne pouvons admettre que la 
déception, aussi compréhensible qu’elle puisse 
être, voire la colère, conduisent à une violence 
intolérable ou aux inacceptables débordements 
qui nuisent gravement au club et à sa réputation, 
et plus encore à Marseille et à son image."
➔ Retrouvez l’intégralité des deux communiqués
sur laprovence.com

Vélodrame
Par Jean LOMBARDOZZI

Oui, la colère des supporters 
est  compréhensible.  Oui,  
Jacques-Henri Eyraud est en 
droit  de rester à son poste.  
Oui,  Frank  McCourt  peut  
conforter son président. Oui, 
trois fois oui,  mais pourquoi 
dans une telle démesure ?

Jamais  les  supporters  (ou 
plutôt "des" supporters) n’au-
raient dû faire preuve d’une 
telle  violence.  Ces  déborde-
ments,  vols  et  destructions  
sont  inacceptables  et  ne  
peuvent  que  nuire  à  leur  
image et celle de l’OM en géné-
ral. Mais "JHE" ne doit pas, lui 
non plus,  tomber dans l’ou-
trance  des  propos  en  ne  
voyant  dans  cette  colère  
qu’une horde de casseurs et de 
délinquants. Le mal et la cas-
sure sont beaucoup plus pro-
fonds… Et que dire du commu-
niqué du propriétaire améri-
cain dans lequel il ose la com-
paraison entre l’attaque du Ca-
pitole (cinq morts et 65 blessés 
au cœur du symbole mondial 
de la démocratie) avec celle de 
la Commanderie (des blessés 
léger et des dégâts matériels), 
centre  d’entraînement  d’un  
club de foot.

Depuis de longs mois, des an-
nées même, les crises olym-
piennes  se  succèdent  mais  
sont de plus en plus démesu-
rées par rapport au simple quo-
tidien,  à  l’humain.  D’autant  
plus en cette période trouble 
de pandémie. Et si on se cal-
mait? Avant que ça ne tourne 
au Vélodrame.

L e calme après la tempête. Hier 
après-midi, vingt-quatre heures 
après l’opération coup de poing 

menée par quelque 400 supporters de 
l’OM en colère, les abords du centre 
Robert Louis-Dreyfus avaient retrou-
vé un semblant de normalité. Les tags 
avaient été effacés, les barrières re-
mises à leur place. Seuls les arbres brû-
lés et un carton remplaçant une fe-
nêtre qui avait volé en éclats rappe-
laient  que,  la  veille,  des supporters  
avaient pris d’assaut le siège du club, 
un mouvement terminé dans un défer-
lement de violences provoquant alors 
25 interpellations, dont 19 gardés à 
vue, et 7 policiers blessés (lire ci-des-
sous). À l’intérieur, des dégâts impor-
tants demeuraient visibles, évalués à 
" d e s  m i l l i e r s  d ’ e u r o s " ,  s e l o n  
Jacques-Henri  Eyraud.  Cible  de  la  
fronde des mécontents qui appellent 
à sa démission depuis des mois et pro-
mettent de continuer à se faire en-
tendre,  le  président  tient  la  barre,  
coûte que coûte.

Hier matin, il a reçu un soutien de 
poids : celui de Frank McCourt. Loin 
de Marseille, de sa réalité et de ses tur-
bulences, le propriétaire de l’institu-
tion  séculaire  lui  a  renouvelé  sa  
confiance, à travers un communiqué 
adressé  par  l’OM,  et  non  pas  par  

l’agence qui gère sa communication 
depuis qu’il  a pris  en main le club, 
Image 7, étrangement muette depuis 
samedi. Condamnant "un comporte-
ment violent", le Bostonien a repris à 
son compte la dialectique usitée par 
"JHE" lors de ses multiples interven-
tions médiatiques ("groupuscules de 
voyous",  "déferlement  de  violence",  
"forces obscures"). Il a même osé un pa-
rallèle déplacé avec les violences sur-
venues au Capitole, au début du mois 
de janvier, qui avaient fait cinq morts 
et 65 blessés.

"JHE" cherche les responsables
Totalement  inopportun,  évidem-

ment,  même si  certains Olympiens 
ont été logiquement choqués et que 
les images ont fait le tour du monde. 
"Des scènes qui rappellent plutôt une 
guerre ou un vol", déplore le quoti-
dien  allemand  Bild.  En  Espagne,  
El Pais égratigne Eyraud : "Il n’y a pas 
d’archétype  en  contradiction  plus  
concrète avec les passionnés du club le 
plus supporté de France".  L’écho de 
ces  événements  s’est  répandu  jus-
qu’aux États-Unis, où le site Dodgers 
Nation,  qui  traite  de l’actualité des 
L o s  A n g e l e s  D o d g e r s ,  c l u b  d e  
base-ball anciennement propriété de 
McCourt mis en faillite mais revendu 

à prix d’or, grince : "Trois choses sont 
certaines dans la vie : la mort, les im-
pôts et le fait que Frank McCourt rate 
tout ce qu’il entreprend".

Même le porte-parole du gouverne-
ment, Gabriel  Attal, a dénoncé "des 
pratiques de voyous" sur BFMTV. Des 
plaintes  ont  été  déposées hier  par  
l’OM,  toujours  selon  Eyraud,  qui  
cherche les responsables,  veut faire 
porter le chapeau à certains, notam-
ment des médias, ce qui permet de se 
dédouaner et de ne pas se remettre en 
question ni de comprendre le fonde-
ment de la colère. Celle-ci gronde de-
puis des mois. Les bons résultats de la 
saison passée l’ont mise en sourdine à 
partir de l’automne 2019 ; auparavant, 
pas un match de  l’OM, à  domicile  
comme à l’extérieur, ne se jouait sans 
des chants appelant au départ de la di-
rection. La mauvaise passe actuelle et 
les  propos maladroits  du président  
n’ont fait que raviver la contestation.

Celle-ci  semble  avoir  atteint  un  
point de non-retour. "Nous avions pro-
posé aux groupes de supporters de ren-
contrer la totalité de l’effectif  profes-
sionnel, ce qu’ils ont refusé", a déroulé 
"JHE" sur Téléfoot. Rien ne justifie la 
violence. Mais rien ne dit que le calme 
règne longtemps.
  Fabrice LAMPERTI (avec J.J.)

C onsidérés comme des "casseurs", ils 
ont été présentés tels une "horde sau-
vage" par Jacques-Henri Eyraud, le  

président qui a aussi fait usage du mot "bar-
barie", très loin des réflexions anthropolo-
giques de Claude Lévi-Strauss ("Le barbare, 
c’est d’abord l’homme qui croit à la barba-
rie").  L’actionnaire américain Frank Mc-
Court, lui, les a taxés de "groupuscules de 
voyous", allant jusqu’à comparer les inci-
dents de La Commanderie à l’insurrection 
du Capitole,  à Washington… Quoi qu’ils 
disent, quoi qu’ils fassent,  les supporters 
de l’OM qui ont mené une action coup de 
poing samedi à La Commanderie, provo-
quant le report du match contre Rennes, 
sont tous mis dans le même panier.

La  condamnation  de  l’assaut  sur  le  
centre d’entraînement du club marseillais 
est unanime, logique à la vue des délits 
commis, mais les raccourcis sont emprun-
tés à grandes enjambées. "Ce sont des in-
conscients et des irresponsables", pestait un 
fan invétéré, fidèle abonné en tribune Ga-
nay, qui ne tolère pas, à juste titre, "la vio-
lence et les  dégradations".  Comme beau-
coup.  "Ce  ne  sont  pas  des  supporters",  
croyait  lui  aussi  savoir  Habib  Beye,  
ex-joueur et capitaine devenu consultant, 
au micro de Canal +. À écouter les commen-
taires, la mention "hooligans désœuvrés" 
semble inscrite sur leur front. Un terme uti-
lisé en milieu de semaine par un dirigeant 
de l’OM, dans une communication aux dif-
férents responsables d’associations : "Seul 
bémol, votre refus de rencontrer les joueurs 
e t  l e  staff, leur reprochait-il (les groupes 

ont zappé les vœux présidentiels). Cela au-
rait été une belle occasion de faire mentir 
nos détracteurs et "amis" journalistes, qui 
pensent et écrivent que vous êtes des hooli-
gans désœuvrés", ironisait cette huile olym-
pienne. On ne sait plus vraiment qui instru-
mentalise qui, mais l’OM insinue (ou fait sa-
voir aux intéressés) que les médias ont une 
part de responsabilité.

Les mêmes qui sont loués
pour leur ferveur et leurs tifos
L’amalgame avec le mot "hooligan" sou-

ligne pourtant une méconnaissance totale 
de  l’environnement  marseillais.  Penser  
qu’il ne s’agit  pas de supporters est une 
autre erreur fondamentale. "C’est un défaut 
d’analyse qui empêche de réfléchir et de tirer 
des leçons pour agir autrement", pointe Lu-
dovic  Lestrelin,  enseignant-chercheur  à  
l’université Caen-Normandie,  sociologue 
et spécialiste  du monde des supporters  
(lire ci-dessous). Pour autant, dire qu’ils le 
sont ne justifie pas les débordements et 
n’exempte pas de le dénoncer. Ni d’expli-
quer les nuances au sein du mouvement ul-
tra. Cette mentalité importée d’Italie au mi-
tan des années 80 dont Marseille a été l’in-
cubateur  en  France,  bien  avant  les  
start-up, sous l’impulsion du CU 84. Car il 
faut bien comprendre que les 380 individus 
qui ont participé à cette expédition sont 
des fidèles jusqu’au bout des ongles du 
club marseillais. Ils ne sont pas les écerve-
lés que l’OM veut  présenter  et  sont au 
contraire conscients des risques encourus 

(interpellation, mise en examen, dis-

solution…) pour exprimer leur ras-le-bol 
avec fracas. Sur la masse, moins d’une cen-
taine d’individus s’est d’ailleurs risquée à 
l’intrusion. Et ceux-là n’ont pas tous partici-
pé aux dégradations.

Issus de tous les groupes mais réunis sa-
medi  sans  signe  distinctif,  ce  sont  les  
mêmes qui sont portés aux nues pour la fer-
veur incomparable qu’ils diffusent au Vélo-
drome. Les mêmes qui animent les virages 
et les parcages. Les mêmes qui réalisent 
des tifos spectaculaires sur lesquels beau-
coup s’extasient. "Les mêmes qui font des 
maraudes au profit des plus démunis et or-
ganisent des actions de solidarité", ajoute 
Sébastien Louis, historien de référence sur 
les ultras (voir ci-dessous). Habitués des tra-
vées du boulevard Michelet depuis 10, 20, 
30, voire 40 ans pour certains,  ils  repré-
sentent la mémoire du club et perpétuent 
sa légende, quitte à protester.

Dans le cortège formé samedi, derrière 
les leaders, toutes les générations (des plus 
jeunes  aux  plus  expérimentés)  se  croi-
saient donc. Un front commun au sein du-
quel il y avait des pères de famille, des gens 
insérés  socialement  le  plus  souvent,  
quelques femmes aussi, loin des idées re-
çues. Et à la marge des éléments moins 
contrôlables, voire pas du tout. "On en voit 
de plus en plus se radicaliser et là, il y avait 
cette volonté, à l’image de ce qui se passe 
dans la société avec les manifestations tradi-
tionnelles", constate un ancien, retiré des 
affaires. Mais là, depuis le temps, il fallait 
crever l’abcès." 

Jean-Claude LEBLOIS

L’ENQUÊTE

"On n’a jamais imaginé 
un tel commando"

LE BILLET

Eyraud n’a pas l’intention de quitter son poste de président de 
l’OM. / PHOTOS DAVID ROSSI ANTOINE TOMASELLI, F.L., J.-C.L ET CAPTURE D’ÉCRAN.

Alvaro, Germain, Khaoui et Payet se sont entraînés hier matin.
 / PHOTO ARCHIVES DAVID ROSSI

Le dialogue de
sourds continue

CRISE L’OM et Eyraud, soutenus par McCourt, font bloc contre
les supporters frondeurs après les incidents de La Commanderie

En mai 2019, les Ultras demandaient
déjà la démission de "JHE".  / DAVID ROSSI

1 Que pensez-vous du terme "faux supporters" ?

C’est un défaut d’analyse. Ça peut être une ficelle pra-
tique, mais bien sûr que ces gens sont membres des 
groupes de supporters. C’est une vieille histoire que de 
chercher à saisir les contours de la figure du supporter, 
de son rôle. Toutes proportions gardées, dans les an-
nées 20-30, quand le rôle du supporter s’affirme dans 
les stades, il y a déjà des questions comme "jusqu’où 
doit aller l’action du supporter ?" Dès lors qu’il sort de 
son rôle prescrit, qui serait celui de soutenir au stade, 
cela fait débat. Mais se contenter de cette lecture, ce 
serait rater ce qui amène à de tels débordements. Cela 
empêche de voir le nœud du problème.

2 Cette contestation est latente et persistante, ce 
n’est pas simplement une réaction par rapport à 

une crise de résultats passagère.
Oui, c’est beaucoup plus profond que de simples élé-
ments sportifs et conjoncturels. Il faut aussi sortir du 
cadre marseillo-marseillais, car on ne l’observe pas qu’à 
Marseille, mais aussi ailleurs en France. C’est l’aboutis-
sement d’une dégradation progressive des rapports  
entre les groupes de supporters et cette direction pré-
cise. Cela touche aussi à des problèmes structurels qui 
traversent tout le football professionnel français. Selon 
moi, la question pivot est : "Comment assurer la stabili-
té et la continuité des clubs, faire en sorte qu’ils soient 
fidèles à leur identité, tout en étant compétitifs sportive-
ment et économiquement ?" L’enjeu est de concilier la 
nécessité de s’adapter aux changements brutaux impo-
sés par le foot pro, tout en garantissant l’idée que les 
clubs sont des structures fidèles à une histoire et un pas-
sé. C’est pour cela que les gens ne s’y retrouvent pas : il y 
a des investisseurs nouveaux, dont on ne sait parfois 
pas très bien ce qu’ils viennent faire, qui veulent opérer 
des changements rapides, modifier les façons de tra-
vailler, de parler au public, de cibler la nouvelle clien-
tèle. Les supporters au sens large, eux, sont sur du senti-
ment, de l’affect. Ils ne se voient pas comme de simples 
clients, ce n’est pas qu’un rapport économique. Ce que 
n’ont pas compris les dirigeants français. Il y a un pro-

blème de réflexion en France sur le football. Je ne dis 
pas que les dirigeants ne réfléchissent pas, mais qu’ils 
ne disposent pas d’une vision suffisamment large de 
leurs sujets et des problématiques qui se posent à eux. 
C’est extrêmement complexe de piloter un club. Mais 
pour agir,  il  faut réfléchir et  s’adosser à un certain 
nombre de connaissances. Les clubs sont un peu plus 
que des entreprises, avec des dimensions sociales, histo-
riques, culturelles. Vous devez vous appuyer sur de la 
sociologie, des sciences politiques, de l’histoire. C’est 
une façon de respecter le public et, pour moi, c’est la 
condition sine qua non pour bien travailler. Quand ce 
n’est pas le cas, cela crée un mécontentement larvé, 
dont les groupes se font les porte-voix. Ce qu’on a vu à 
Marseille est la partie visible d’un mouvement plus pro-
fond de désamour et de mécontentement.

3 Quel regard portez-vous sur les réactions des diri-
geants ? Eyraud dit "partir au combat", McCourt 

compare La Commanderie au Capitole. On sent un rap-
port de force, là où il faudrait nuance et recul. On se 
dit que ça pourrait mal finir…
Tout à fait. Les actes sont inacceptables, il n’y a aucune 
ambiguïté là-dessus. Mais ce dont ont besoin les diri-
geants et les clubs, c’est du recul analytique. Il faut re-
froidir la situation, avoir le sens de la nuance et cher-
cher l’apaisement. Là, il y a une responsabilité forte des 
dirigeants de l’OM, ce sont eux qui doivent apaiser. S’ils 
avaient un minimum de lucidité, ils devraient se rendre 
compte que ce sont les virages qui font tenir le club de-
puis 25 ans. C’est le principal argument marketing. Il y a 
eu des embellies sportives, mais quand même… Alors, 
vous pouvez vous couper définitivement de ceux-là,  
mais je ne donne pas cher de la peau de l’OM à moyen 
terme. Il ne faut pas oublier qu’on est dans une ville 
pauvre, marquée par de très fortes inégalités. Si vous 
pensez pouvoir remplir le Vélodrome avec des gens qui 
viennent de loin pour passer le week-end à Marseille, 
c’est une erreur. Ce n’est pas Barcelone, ni Paris. C’est 
un moment charnière.
 J.-C.L.

SSOOSS  ddee  ssuuppppoorrtteerrss  eenn  ddééttrreessssee  
AMBIANCE Retour sur le profil des fidèles de l’OM qui ont participé à l’action

Frank McCourt : "Ces forces obscures souhaitent réduire à néant le travail accompli"

Le fait du jour

"Il est choqué,
la violence est 
inacceptable"

UN PROCHE D’UN CADRE

LES 3 QUESTIONS À LUDOVIC LESTRELIN, ENSEIGNANT-CHERCHEUR

"Aux dirigeants d’apaiser"
SÉBASTIEN LOUIS, SPÉCIALISTE DU MOUVEMENT ULTRA

"Un cri d’amour envers l’OM"

"Il n’y avait 
sûrement pas 
que des supporters" 
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